


























































































Ré fl exion 

profess ionne ll e co rrespondait à brève 
échéance à la consti tution d' une fam ille. 
Aujourd ' hui , quitter l'école signifie entre­
prendre un parcours de formation qui peut 
s'avérer long et souvent diversifié. Accéder à 
un premier emploi est plus souvent synony­
me de stages et de contrats précaires. Se met­
tre en couple ne signifie pas toujours quitter 
son père et sa mère. On assiste donc d' une 
part à la déconnex ion de ces seuils, d'autre 
part à l'allongement de la phase de transition 
entre la fin de la scolarité et la naissance du 
premier enfant : 6 à 7 ans en moyenne pour 
les filles, 8 à 9 ans pour les garçons. Cet 
allongement s'explique bien sûr par la diffi­
culté de trouver un premier emploi, la néces­
s ité d 'acquérir une formation so lide et 
reconnue, mais aussi par l' évolution des nor­
mes culturell es. Dans les années soixante, 
représentatives d' un modèle éducatif autori­
taire, la norme était plutôt celle de la préco­
cité. Il s'agissait de parvenir le plus vite 
possible à 1 'âge adulte pour acquérir son in­
dépendance. Auj ourd' hu i, la norme d' un 
modèle éducatif libéral, c'est d'être jeune et 
de le rester le plus longtemps possible. 
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Les expériences collectives 

Les goûts et les valeurs des jeunes en 
matière de culture et de loisirs tendent à se 
rapprocher, voire à s'homogénéiser. Les fron­
tières de langues ou de pays, les appartenan­
ces sociales, urbaines ou rurales, ne sont plus 
un obstacle à la diffusion de modes de vie 
similaires. La radio est, de très loin, le média 
le plus fréquenté, avec des émissions "cultes". 
On citera bien sûr le rapport aux fringues, 
l' identification à des marques dominantes, les 
tendances propres à certains styles de musi­
que, une vie sociale qui fait la part belle au 
temps libre et aux loisirs, sans oublier le 
"net", réseau emblématique d'une communi­
cation instantanée dans le temps et dans l'es­
pace. Loin d'y échapper, les jeunes en galère 
ont les mêmes aspirations de consommation 
que les autres et connaissent une frustration 
d'autant plus forte qu' ils sont dépourvus des 
moyens d' y accéder. 

Le sport, le tabac, l'alcool, le cannabis et 
le sida s'avèrent comme des lieux allégori­
ques du rapport des jeunes à leur corps. Être 
bien dans son corps, jouir de toute sa vitalité, 
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rechercher les contacts: il faudrait s' inquiéter 
si ce n'était pas le cas à cet âge. Il est le 
vecteur de bien des désirs de plaisir et de li­
berté, sans jamais affranchir d' une finitude à 
peine repoussée par le développement de tout 
un arsenal pharmaceutique. 

Que restera-t-il à l'épreuve du temps de 
ces expériences collectives censées marquer 
cette génération ? 

• Si l'on peut analyser une tendance à 
l' homogénéisation culturelle, on restera extrê­
mement prudent avant de la désigner comme 
expression d' une culture jeune. L'entrée dans 
la vie professionnelle réactive très rapidement 
les clivages sociaux en matière culturelle. 

• Actuellement, tout di scours sur la 
sexualité qui pourrait apparaître comme moral 
est tabou. L' information tient lieu d'éduca­
tion. Comment imaginer qu'on puisse se dis­
penser du dialogue et de l'écoute dans ce 
domaine, alors que tout ce qui touche au 
corps a tant de résonance ? En médicalisant le 
risque du lendemain, on a cru pouvoir s'af­
franchir de bien d'autres dépendances. Le 
heurt s'avère parfois cruel entre des logiques 
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de type commercial, où l'on peut tester sans 
engagement, et l'engrenage de dépendances 
physiologiques, médicales ou relati onnelles. 
On ne s'étonnera pas de l'émergence de la 
croyance en la réincarnation quand est gom­
mée 1 'épreuve du temps. 

• Beaucoup passent par l' Université 
plus qu' ils n'y entrent. Vécue comme un sas 
de transition, elle n'aura qu 'une incidence re­
lative dans un parcours de formation qui s'al­
longe et se diversifie au gré d'opportunités 
professionnelles. 

• Vidé depuis quelque temps déjà de son 
contenu, le service national n'était plus vrai­
ment l'expérience d'une citoyenneté à l'échel­
le d' une génération, d'ailleurs réservée aux 
seuls garçons. La multiplication des journées 
à thème, du type "Droits de l' homme", Télé­
thon, ou "nettoyage de printemps", manifeste 
la volonté des pouvoirs publics et des associa­
tions de favoriser des expériences collectives 
de citoyenneté dans des domaines très divers. 
fi reste à prouver que ces journées sont en 
mesure de toucher l'ensemble d'une généra­
tion avec des effets durables sur une pnse 
conscience citoyenne. 
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Le rapport 
aux grandes institutions sociales 

Les enquêtes confirment 1 'attachement 
des jeunes à ces deux lieux de socialisation 
que sont la famille , même recomposée, et 
l'école, probablement parce qu' ils font partie 
de leur environnement immédiat. Les autres 
institutions sont mal notées, car les règles du 
jeu qui s' imposent présentement sont en leur 
défaveur. L'entreprise ne facilite pas l'accès à 
l'emploi des jeunes, la politique s'est perdue 
dans les eaux troubles des jeux de pouvoirs et 
des affaires, le syndicalisme est désenchanté. 
Quant à l'Égli se, malgré le printemps des 
JMJ, ses structures héritées d'un monde rural 
et son discours moralisant enregistrent une dé­
saffection radicale, confirmée par l'âge de ses 
acteurs et de ses fidèles. 

Quand bien même ils seraient de bonne 
volonté ou novateurs, les jeunes sont engagés 
dans une lutte constante pour être admis, re­
connus, tolérés ou valorisés. Ces institutions 
ont perdu leur capacité à faire du lien social, 
ce qui est tout de même une de leurs premiè­
res fonctions. Elles tardent à leur confier des 
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responsabilités. Si on a pu parler de contesta­
tion, d'affrontement, pour la génération de 68, 
il faut bien parler aujourd'hui d'un "évite­
ment" généralisé. Prisé pour sa souplesse et 
les facilités légales qu' il offre, le monde asso­
ciatif est un des rares lieux où ils peuvent 
jouer un rôle, prendre des responsabilités et 
être valorisés dans leurs initiatives. L'envers 
de ce foisonnement reste toutefois sa précari­
té. 

À propos des valeurs 

Combien sont les adultes qui pensent 
que les jeunes d'aujourd 'hui n'ont plus le 
sens des valeurs ? Ce sont souvent les mêmes 
qui parlent du coût de tout et de la valeur de 
rien. Il faut certes prendre la mesure des rup­
tures culturelles et de la désaffection des insti­
tutions. li faut surtout prendre en compte la 
réappropriation des valeurs républicaines que, 
dans l'ensemble, les jeunes ont plutôt bien in­
tégrées. Ils bénéficient d'un fort développe­
ment des libertés, et ont compris tout le parti 
qu' ils pouvaient en tirer. Les manifestations 
lycéennes cycliques ont démontré leurs capa-
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cités à réagir dès qu'on touche aux droits ré­
gulant la justice et le principe d'égalité. Ils 
affichent un sens de la générosité à travers la 
vogue de l'humanitaire. 

On pourra objecter que ce consensus 
autour des valeurs a un faib le contenu. Il fait 
la part belle à des valeurs molles : la toléran­
ce, le respect de la nature, l'humanitaire. Il 
manque le support d'analyses structurantes et 
l'épreuve de l'action pour devenir des valeurs 
mi litantes pour lesquelles on se bat. Il n'y a 
pas de remise en cause des va leurs dominan­
tes que sont l'argent, le pouvoir, et la recon­
naissa nce socia le li mitée à un nombre 
restreint de professions. 

On ne peut toutefois pas faire le procès à 
la jeunesse de n'avoir pas vécu avant de com­
mencer! 

Ces demières années nous avons assisté, 
dans le domaine éducatif, au passage d' un mo­
dèle normatif autoritaire à un modèle libéral. 
On reconnaîtra ce nouveau modèle à la prépon­
dérance de l'enseignement sur l'éducation: 
l' in formation, à la fois abondante et médiatisée, 
se substitue à la formation. L' indépendance est 
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confondue avec l'autonomie. La vérité des 
coüts prend le pas sur celle des valeurs, les 
budgets de répression gonflent au détriment 
des budgets de prévention. Les parents et les 
professeurs mettent la pression sur les résultats 
scolaires, ils survalorisent les apprenti ssages 
liés au savoir, au détriment des savoi r-faire et 
des conduites personnelles et collectives qui 
font le lien social. Les jeunes doivent expéri­
menter par eux-mêmes les itinéraires et les stra­
tégies qui les conduiront, par essai s et 
tâtonnements, à s'intégrer dans le monde adul­
te. Aussi diversifiés que soient ces itinéraires 
personnels, il s semblent toutefois s' inscrire 
dans des trajectoires à trois temps. 

9 TRAJECTOIRES 

Malgré Internet et l' informati on en 
temps réel, malgré le courrier électronique et 
l'explosion des urgences, la communication 
reste à vitesse humaine. La médiation du 
temps demeure incontournable. Accompa­
gner des jeunes, entendre leurs questions, 
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supposent de savoir les situer correctement 
dans des trajectoires qui peuvent autant nous 
dérouter que susciter notre admiration . À 
dix-huit mois de distance, le Jérôme que j'ai 
croisé dans Je train, me racontant son "servi­
ce ville" dans une cité havraise, n'était plus 
le même que Je Jérôme "galérant" après un 
échec au bac. Éloignée de ses parents au par­
cours chaotique, Alexandra met du temps à 
émerger d' un comportement suicidaire. Cet 
aumônier déçu m'écrit qu'il n'a rien à dire à 
ces jeunes qui ne savent même pas ce qu'est 
la messe. Si Je ciel et la messe peuvent atten­
dre à cet âge, est-ce pour autant qu' i 1 n'y a 
pas d' interrogations à discerner et de che­
mins spirituels à inventer ? 

Les passages : le temps des ruptures 

L'entrée dans la vie adulte se négocie 
dans un ensemble de ruptures par lesquelles 
les jeunes vont affirmer progressivement leur 
autonomie, leurs choix profess ionnels et 
existentiels, leur affectivité, leur capacité à 
prendre des responsabilités. Le récit de Dau­
det vaut parabole. C'est en rompant avec les 
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dépendances de son horizon fami lier que la 
chèvre de Monsieur Seguin a pris conscience 
de l'ampleur de sa liberté. Ce n'est qu' à la 
faveur de la nuit et de ses tourments qu'elle 
s'est rendu compte de son audace, et qu'elle 
a fait front, personnellement, à son existen­
ce. C'est en prenant la mesure des ruptures 
qui font la vérité, des départs qui forgent les 
découvertes, que les jeunes entreront dans la 
vie adulte. Ils aspiraient à l'indépendance par 
rapport aux héritages familial, scolaire, reli­
gieux ; ils vont découvrir les enjeux de 
1 'autonomie. 

Le temps des expérimentations : 
les apprentissages 

Après la chute du mur de Berlin, il n'est 
pas très original de souligner combien cette gé­
nération est plus motivée par les pratiques que 
par les idéologies. Elle exprimera Je besoin de 
forger son opinion davantage par ce qu'elle a 
ressenti que par ce qu'elle a hérité ou reçu. 
Conséquences: elle est réceptive à l' image plus 
qu'à l'écrit, elle a soif de musique plus que 
d'intériorité. Elle n'envisage pas de refaire le 

LAC 200 1 Janvier - Février 2000 



• 
monde mais se mobilisera pour l'urgence. Elle 
vibre pour les évènements, les temps forts, et se 
lassera de la répétition. Elle préferera les stages 
au bachotage. Corollaire du développement des 
fom1es de précarité, l' instant présent est perçu 
comme plus fiable et plus concret, alors que le 
lendemain peut être aléatoire, voire abstrait ou 
virtuel. 

Expérimentations médicales, biologi­
ques, sports et activités à émotions fortes, 
reportages à sensations : de nouvelles nor­
mes sociales naissent des transgressions, par­
fois comprises comme synonymes de liberté. 
Les comités d'éthique sont bien en peine de 
délimiter les frontières qui s'ouvrent au 
champ humain . Quand les limites ne sont 
plus clairement affirmées par les interdits so­
ciaux, parentaux ou religieux, faut-il s'éton­
ner que les conduites s'affranchissent, 
parfois jusqu 'à la confusion, des normes hé­
ritées du passé ? 

Demain n'est plus seul ement un futur 
poss ible ou impossible; il est irruption d' un 
monde de virtualités, modifiant profondé­
ment les conduites personnelles et co llecti ­
ves. 
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Le temps des identifications : les choix 

L'attachement aux valeurs de liberté dé­
veloppe le sens de la tolérance mais favorise 
le subjectivisme. Leurs parents n'ont cessé de 
déclarer : « Je veux laisser libre mon enfant 
de choisir. » Loin de favoriser la décision, la 
multiplication des possibles ne rend pas aisée 
l' identification des choix. Les j eunes ne trou­
vent plus toujours dans leur milieu familial, à 
l'école ou dans leur environnement, les res­
sources qui leur permettront de construire leur 
identité, de fonder des décisions et d'appré­
hender leur rôle social. Les expériences vé­
cues ne peuvent être seules pertinentes pour 
commander les choix. On sent bien la nécessi­
té, pour les Institutions porteuses de sens, 
d'être des forces de proposition à côté des iti­
néraires personnels forcément trop singuliers. 
On mesure les dégâts que peuvent mener des 
idéologies sectaires et sans scrupules pour 
combler le vide de sens. 

Cette génération élevée dans le respect 
des droits de l' homme a un sens aigu du prin­
cipe d'égalité, mais peut avoir une difficulté à 
accéder au sens de 1 'altérité, et à hiérarchiser 

49 



Réflexion 

les différences. Laurent ne décollai t pas de ses 
échecs, jusqu'au jour où il a cu son BAFA. 
Avec le recul , il m'a avoué qu' il était plus 
facile d'être responsable des autres que res­
ponsable de soi. Ce détour par la responsabili­
té éducatlve d ' un groupe d'enfants lui a 
ouvert les yeux sur l'énigme qu ' il était à lui­
même ct aux autres. Combien de jeunes, aux 
convictions généreuses, partis pour un voyage 
humanitaire, sont revenus lourds de questions 
sur leur propre identité ? On mesure ce que 
signifie dans la trajectoire des jeunes 1 'absen­
ce ou la présence de responsabilités vécues 
dans une relation de confiance. 

Notre temps a su éduquer au respect de 
la liberté, au principe d'éga li té. Où en est 
l'apprentissage de la frate rni té ? Vivre en­
semble ne veut pas dire vivre sans conflits 
mais savoir les réguler. Un nouveau métier 
s'apprend : médiateur, pour régler les con­
flits de vo is inage. Des îloti ers changent 
1 ' image de la police dans un trava il de 
prox imité. L'appel à des comportements 
plus citoyens n'est pas seul ement de mode; 
il révè le une fa iblesse dans 1 'éducation , 

• 
dans la perte du lien social, dans la capacité 
d ' une société à intégrer ses enfants et les 
migrants qu 'ell e accuci Il e. Il trahi t auss i 
une perte de confiance dans les institutions 
capables de transmettre ces valeurs el de les 
fa ire vivre. Quoi qu 'on pense du "pacs", le 
législateur doit faire face au vide juridique 
co rrespondant à de nouveaux codes d ' al­
liance entre les personnes. De la fa mill e à 
l'école, du monde politique aux Églises, de 
l'entrepri se à la vie associative, nous som­
mes tous interrogés dans les initiatives que 
nous prenons pour nouer les relations fra­
ternelles qui pacifient les personnes et les 
générations, les peuples et les religions. 

Un enquête révè le que la moiti é des 
jeunes fra nçais n ' auront stati stiquement 
aucune chance de rencontrer un prêtre dans 
leur vie. Les prêtres ne sont pas toute 1' Égl i­
se, loin s'en fa ut. C'est une manière de dire 
qu' un jeune a peu de chances de croiser le 
témoignage d ' une communauté chrétienne 
sur son itinéraire. La mort n'a pas de logi­
que ; accidents, ava lanches, suicides frappent 
sans prévenir. Quand la mort survient à cet 
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âge, nous avons le sentiment que la vie n'a 
pas tenu ses promesses. Il faut malheureuse­
ment ce genre de circonstances exceptionnel­
les pour que s'ouvre l' intériorité et que des 
témoignages touchants laissent paraître ce 
qui se passe au fond des cœurs. Il serait bien 
réducteur de penser que le rôle de l'Église 
consiste à être présente dans l'existence des 
personnes aux seuls moments de la nai ssan-
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ce, du mariage et de la mort. Cela dit, la mort 
de quelques jeunes, et la mémoire de cel le du 
Chri st, m'a fa it pressentir combien nous 
n'avions pas, ici et maintenant, l'éternité de­
vant nous. Le temps qui nous appartient nous 
presse de donner du sens aux choses belles et 
justes, à fond et sans retenue. li y a un vrai 
bonheur à le vivre et à éduquer à cette inté­
riorité. 
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Pareol~ de croyant 
Avec son épouse Véronique, Hugues est 

membre de l'association Galilée dans 

l'équipe associée de Marne-la-Vallée. 

Père de famille et médecin en uercice, 

il est aussi animateur des Parcours de 

croyants depuis de nombreuses années. 

Il nous uplique ce qu'ils sont, ce que les 

jeunes viennent y chercher, et ses 

propres réfluions. 
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par Hugues ERNOULT 

D ans le cadre de son École pour la 
Mission, la Mission de France propo­
se aux hommes et femmes de 20 à 

30 ans, une formation initia le de ci nq 
week-ends par an dans les régions de Lyon, de 
Marse ille et de Paris. Ces "Parcours de 
Croyants" les invitent à découvrir des grands 
textes de la Bible, ainsi qu'à rencontrer ceux 
qui ont su inventer pour leur propre temps un 
parcours de foi et faire vivre une communau-
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Lé. À partir de leurs propres recherches susci­
tées par ce travai l de lecture, nous souhaitons 
leur donner les repères ct les éléments qui leur 
permettront d' inventer leurs propres itinérai­
res, en fidéli té à la fo i reçue et aux aspirations 
du monde. 

Chacun de ces week-ends allie quatre 
éléments : 

o Un trava il rigoureux de lecture de tex­
tes bibliques de l'ancien et du nou­
veau testament. 

o Une réflexion plus approfondie sur les 
questions et les découvertes que pro­
voque ce travail de tous et de chacun. 

o La rencontTe de témoins, hommes et 
femmes se ri squant eux-mêmes sur 
des itinéraires de fidélité à l'Église ct 
au monde. 

o La vie en groupe, la cé léb ration 
eucharistique ct parfois la fête permet­
tent enfin d'expérimenter ce que pour­
rait être une communauté de croyants 
stTucturée par la Parole, le partage ct 
1 'engagement. 

Le choix des textes et des thèmes ainsi 
que la permanence du groupe pennettent une 
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progression de cette recherche sur les cinq 
week-ends de 1 'année et, pour ceux qui le dé­
sirent, sur deux ans et plus. Ce parcours de 
structuration de la foi cherche à permettre à 
ces jeunes adultes de recevoir les questions 
nées de la rencontre avec ce qui est étranger à 
leur foi et de prendre leur place dans l'édifica­
tion de la société et de l' Église. 

Dans ces différents lieux, les "parcours" 
touchaient environ une quarantaine de nou­
veaux jeunes par an, dont les deux tiers en 
région pari sienne. Environ un quart de ces 
jeunes prolongent leurs parcours sur plusieurs 
années, ct quelques-uns ont même poursuivi 
une formation plus poussée (formation uni­
versitaire à la lecture sémiotique ou École 
pour la mission). Toutefois depuis trois ans, le 
nombre de jeunes touchés semble en baisse, 
surtout dans la région parisienne. Bien sûr, le 
nombre de séminaristes en formation dans ces 
parcours a ba issé pour différe ntes raisons, 
mais cela n'explique pas tout. Nous ne som­
mes pas les seuls à être confrontés à ce para­
doxe: une demande explicite de formation et 
l'absence d ' inscription aux propositions de 
formations structurées en direction des jeunes. 
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Une fom1ation similaire du diocèse d'Orléans 
qui fonctionnait depuis vingt ans, a fermé l'an 
demier faute d'inscrits. On pourrait faire l' hy­
pothèse que ce type de formation ne corres­
pond plus aux jeunes d 'aujourd' hui, qu' ils ne 
seraient plus partants pour un engagement de 
ce type et un effort de formation aussi exi­
geant. Pourtant l'expérience prouve que cer­
tains, qui s'étaient inscrits pour faire plaisir à 
t " l ou tel, se sont accrochés et ont tenu les 

! week-ends pendant deux ans. Les choses 
sont donc sûrement plus complexes que ce 
qu' il n'y paraît... 

Une expérience déjà ancienne : 

Il y a maintenant un peu plus de vingt­
cinq ans, se fai sait jour une demande de laïcs 
qui voyaient leurs copains répondant à 1 'appel 
au ministère s'engager sans eux dans une for­
mation par week-end et session. La Mission 
de France a répondu à cette demande en pro­
posant une formation commune. Dès leur 
naissance, les Parcours de croyants se sont 
conjugués au pluriel ; ils se voulaient une pro-
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position de formation offerte à des jeunes afin 
que chacun puisse y trouver les repères néces­
saires pour répondre à 1 'appel qui lui éta it 
adressé ct tracer son propre itinéraire dans la 
vie et dans l'Église. 

Pour répondre à cet objectif, les Parcours 
de croyants associent alors une porte d'entrée 
biblique et une pédagogie active qui s'appuie 
sur la parole des jeunes pour les guider dans 
la tradition de l' Église à la lumière des ques­
tions et découvertes contemporaines. Ces in­
tuitions de départ guident encore aujourd' hui 
les Parcours de croyants. Moi-même, issu de 
ces premiers parcours, je suis témoin de la 
transmiss ion de cette tradition depuis plus 
d' un quart de siècle. 

Mais transmettre une tradition n'est pas 
simplement la reconduire ; si on veut y être 
fidèle, il faut la ré-inventer. Les intervenants 
ont eux-mêmes changé. Grâce à la recherche 
historiee-critique exigeante de nos maîtres, les 
certitudes en ce domaine se réduisent à la por­
tion congrue. Il nous paraît incontoumable 
que la visée des textes bibliques soit avant 
tout théologale et qu ' il fa ille les aborder sous 
cet angle pour commencer. La pensée contem-
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por·ainc s'est complexifiée ct il ne suffit plus 
de quelques éc la irages sur Marx, Freud, 
Nietzsche et Lévy-Strauss pour prétendre don­
ner le bagage minimum. Les questions que 
font naître les textes et qui nous mettent en 
marche deviennent plus importantes que les 
réponses qui arrêtent le mouvement. 

Les jeunes des années quatre-vingt-dix 
ne ressemblent pas non plus tout à fait aux 
jeunes des années soixa nte-dix que nous 
étions. S'appuyer sur la parole des jeunes et 
les questions qu'i ls portent nous a donc obli­
gés à revoir sans cesse le contenu et la forme 
de ces parcours. 

Quelles questions se posent 
les jeunes de 20 à 30 ans ? 

S'agissant du contenu de leurs questions 
a priori , il m'est difficile d'en parler objecti­
vement; il me semble même que le propre de 
cette génération est bien souvent de ne pas 
trop sc poser explicitement de questions sur 
une tradition qu 'elle connaît si peu. C'est bien 
sür aux jeunes eux-mêmes qu ' il faudrait poser 
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la question et je ne peux vous parler en fait 
que des questions qu' ils mc posent... Il est 
vrai aussi que je ne suis pas sociologue ct que 
j 'ai plus la charge de les aider à se poser des 
questions que de réfléchir sur ces questions. 
Je les ai plus souvent invités à se détourner 
pour un temps de leurs propres questions et à 
expérimenter la fécondité d'autres problémati­
ques reçues de la "tradition", pour revenir 
dans un deuxième temps à leurs vies et s'aper­
cevoir que leurs questions s'étaient déplacées. 
Préciser les questions qui habitent les jeun.;s 
est un tel chantier, toujours mouvant, que cela 
demanderait plus que les quelques heu res de 
travai l que j 'ai pu faire. Pour être sérieux, il 
faudra it d'autres moyens et d'autres compé­
tences. Pourtant je risque une parole, même si 
ces quelques 1 ignes n'ont pas d'autres préten­
tions que de livrer mes propres réflexions is­
sues de quelques années de pratique. 

Mais de quels jeunes parlons-nous ? Est­
ce une catégorie homogène ? 

Quels points communs y a-t-il entre les 
jeunes de Parcours de croyants et les jeunes de 
ma rue? Que dire de tous les jeunes qui ne 
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viennent pas aux parcours ? Les jeunes qui 
viennent dans la continuité d' un parcours 
d'aumônerie ont-i ls les mêmes questions que 
ceux qui viennent redécouvrir la foi après une 
longue recherche personnelle, ou que ceux qui 
viennent après avoir exercé une responsabilité 
importante dans un mouvement d'église, une 
activité professionnelle ou caritative, etc. ? 
Sans oublier que le fait d'être jeune est évidem­
ment une caractéristique transitoire ... 

Chaque histoire est pour eux singulière. Ils 
ne se reconnaîtraient pas dans les typologies que 
nous pourrions faire. Je ne peux tirer quelque 
chose des problématiques particulières à cette 
génération qu'à travers ma propre grille de lectu­
re, plus liée à ma génération qu 'à la leur. 

Une double remarque de forme 
s'impose d'abord: 

• S' ils marquent un intérêt pour les 
questions posées sous une forme générale ou 
collective, cela ne semble pas concerner direc­
tement leurs vies. Ils posent beaucoup plus 
souvent la question à partir de sa forme "exis-
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tentielle" et narrative. Et il ne leur semble pas 
évident que les réponses puissent être cons­
truites ensemble. Quand ils le découvrent, 
cela leur paraît une révélation. 

• De même, ils s'intéressent aux questions 
posées avec des personnes de leur âge et ne sou­
haitent pas d'emblée partager les réflexions de 
leurs aînés. Ils attendent des générations précé­
dentes qu'elles les guident dans leurs propres 
réflexions mais ne perçoivent pas "a priori" en 
quoi les problématiques qui touchent collective­
ment leurs parents ou leurs grands-parents peu­
vent les concerner aujourd'hui. 

La question du sujet 

La question de la Libe1té se pose souvent 
pour eux de façon originale. La liberté n'est 
pas d'abord pour eux une revendication 
d'autonomie ; ils semblent accepter les condi­
tions qu i limitent leurs actions: l'histoire 
(leurs trad itions, leurs histoires personnelles) ; 
la soc iété (opinions, comportements géné­
raux ... ); l' organisation soc io-économique, 
etc .. 
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Elle se pose plutôt sous la forme de la 

question du sujet : Comment puis-je avoir 
une opinion, un comportement, un système de 
valeurs différents de ceux qui paraissent do­
minants, sans être exclu de l'axe moteur de la 
société ? La question de l'identité se pose 
ainsi pour eux sous une double forme : Peut­
on se risquer dans la société sans s'y perdre et 
à quelles conditions ? Dieu nous fait-il agir, 
peut-on se risquer dans la foi sans s'y perdre 
et à quelles conditions ? La question du rap­
port entre l' identité personnelle et l' identité 
chrétienne est de prime abord posée en forme 
de "je" : Comment puis-je être chréti en et 
prendre ma place dans le monde ? Jusqu'où 
peut-on gérer les compromis ? 

Derrière ces questions, se profilent évi­
demment d'autres questions : Qu'est-ce qu 'être 
chrétien aujourd' hui ? « Je viens chercher des 
repères, en un mot je viens me catéchiser ... » 
exprime ainsi l'un d'entre eux lors d'un bi lan 
de week-end. À quelle place suis-je appelé ? 
Quelle marge de manœuvre entre ce qui m'est 
possible et ce que je souhaite? Mes souhaits 
eux-mêmes sont-ils 1 ibres ? Bref, toutes ces 
questions que nous nous sommes nous-mêmes 
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posées à cet âge. Il me semble pourtant que 
nous doutions moins, au départ, de notre iden­
tité et de notre capacité à dire "je". Par exemple 
ce n'est pas tant de "la Foi" qu' ils doutent mais 
de leur foi. Il me semble que cette façon de 
poser la question de l'identité marque pour eux 
la question de la tradition et qu' ils semblent 
chercher à s' inscrire dans la tradition chrétien­
ne comme un rattachement à une rac ine 
identitaire. Ainsi dans la liturgie, ils recher­
chent souvent au dépa1t à s' inscrire dans le ca­
dre fixé par la liturgie officielle et ne semblent 
pas avoir besoin de renouveler cette tradition 
qu' ils découvrent en même temps qu ' ils cher­
chent à se l' appropri er. Il s ne possèdent 
d'ailleurs pas les clés et les codes culturels qui 
leur permettraient d'être inventifs et fidèles à la 
fois. 

En lien avec cette question du sujet, 
question éthique par excel lence, ils formulent 
souvent la question du choix : « Comment 
choisir où plutôt comment renoncer ? Ne 
pourrait-on tout .faire ? » ; « Pourquoi enraci­
ner nos choix en Dieu ? ». Assez rapidement 
vient alors la question de Dieu formulée assez 
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radicalement : « Quoi entre Dieu et nous, en­
tre le Christ et nous ? Dieu nous parle-t-il ? 
Où ? Comment lui parler ? » 

La question de la prière vient toujours de 
façon récurrente, mais souvent sous forme im­
plicite et inchoative. Ils aiment beaucoup les 
prières liturgiques et par dessus tout, les longs 
silences dont le contenu reste parfois mysté­
neux pour nous. 

Enfin la question du mal et de la souf­
france, qu' ils ont parfois déjà éprouvés eux­
mêmes, vient toujours comme une butée. Elle 
est liée au thème de la culpabilité et du par­
don. Ce qui me paraît neuf en ce domaine, 
c'est que justement cette question de la culpa­
bi lité ne s'exprime que très rarement directe­
ment, comme si le sentiment de cul pabili té 
lui-même était tabou. On parle plus fac ilement 
de pardon, même si c'est plus souvent comme 
quelque chose que l' on accorde et non comme 
une démarche réciproque associant pardon à 
soi-même et pardon à 1 'autre. 

C'est sans doute pour cela que le thème 
de la filiation, qui creuse toutes ces questions, 
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• 
est un thème que je m'efforce de creuser dans 
ce travail de lecture biblique avec eux. Il se 
trouve que noh·e h·adition est particulièrement 
riche sur ce thème dans les deux testaments, et 
que ce thème traditionnel, me semble-t-il , est 
en même temps tout à fait contemporai n. 

Conclusion : l'Église ? 

L'Église ne les intéresse a pnon que 
pour répondre à ces questions. C'est par les 
rassemblements de croyants qu' ils accèdent à 
la conscience d' apparten ir à un peuple et 
qu ' ils perçoivent que cette appartenance con­
cerne bien leur quête d' identi té et de liberté. 

Ils recherchent ainsi des lieux pour Ge 
cite): 

• retrouver d'autres jeunes qui sont 
dans la même démarche qu'eux ; 

• avec qui ils peuvent réfléchir si ça veut 
dire quelque chose d'être croyants aujourd'hui ; 

• se préciser en quoi ils croient et en 
quoi ils ne croient pas ; 

• réaliser des choses ensemble, expéri­
menter qu'on peut être acteurs ensemble. 
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Il s recherchent des lieux où vivre cette 

expérience qui tienne compte de leur appro­
che subjective, de leurs souhaits de s' inscri­
re dans une tradition et d'y trouver une 
identité. 

J'a i moi-même la convictiOn que le 
foncti onnement de l'Église tell e que nous 
l'avons connue en Occident ces dernières an­
nées ne durera plus bien longtemps et que 
nous sommes trop engagés dans la transmis­
sion de ce que nous avons reçu pour perce­
vo ir ce qui naît. Alors que ces j eunes 
semblent encore s'attendre à trouver 1' Église 
déjà là qui leur convienne, j 'ai la certitude 
que ce sont eux qui construiront ensemble 
les communautés que le Verbe suscitera. Il 
me semble que seul le partage de la Parole 
pourra permettre de fa ire vivre cette commu­
nauté. Mais cela ne se fera qu 'à condition 
d'écouter la voix des prophètes et de veiller 
à respecter le texte lui-même comme figure 
de 1 'Autre. On ne doit pas se servir de 1' Écri­
ture pour illustrer ce dont nous sommes con­
va incus à 1 'avance, en le citant hors de son 
contexte. Non, la Parole ne doit pas être ma-

LAC 200 1 Janvier- Février 2000 

Réf l exion 

nipulée. Le texte est porteur d' un double té­
moignage : il nous rappelle à la fois que rien 
n'est transmis sans que des hommes n' inscri­
vent leur foi dans leur vie, dans leur temps, 
et que pourtant, ce qu ' ils cherchent à incar­
ner dépasse ce temps et ces 1 ieux. Ainsi je 
crois qu'en permettant à d'autres de se saisir 
ensemble de 1' Écri ture et de se laisser saisir 
par celui qui est "la Parole", nous fa isons 
notre travail de passeur de témoins plus süre­
ment qu 'en leur léguant les formes que nous 
avons bâti es. 

* 
* * 

ÉPILOGUE: 

En guise d'épilogue, je vous livre quel­
ques réflexions sur ce que je perçois de 1 'at­
tente des jeunes vis-à-vis des générations 
précédentes et sur ce qu'exige la position de 
"transmetteur", liée à la fonction d' intervenant 
dans ces parcours que j 'occupe depuis près de ., 
dix ans: 
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Oh mort ! Où est ta victoire ? 
Epilogue: 

Ne soyons pas des hommes de mort ... 
De la Genèse à l'Apocalypse, des plus an­

ciens proverbes aux plus récents versets des 
évangiles, naît et s'épanouit ce cri : contraire­
ment à ce que voudraient nous faire croire les 
apparences trompeuses et nos attères vieillis­
santes, le Mal n'est ni premier ni dernier. À 
l'origine comme à la fin : le Souffle, la Parole, 
le Verbe ... La Vie reçue et transmise ... Com­
ment transmettre cette vie si nous ne la rece­
vons? Comment devenir des pères, si nous ne 
devenons des fil s du Père ? 

Saint Augustin ne découvre-t-il pas au 
cœur de la violence et du désir de l'Homme 
que tout est grâce ? Sa int Thomas n'a-t-il pas 
réagi au pessimisme néo-augustinien ? Saint 
Jean de la croix ne découvre-t-il pas qu 'au-delà 
des ors funéraires, au cœur même de la nuit, 
siège la lumière ? 

Non, le Mal, la Mott n'est pas au cœur. .. 
Elle est Passage ! 

L'acte d'amour, la "petite mott", est bien 
perte de soi et abandon sans retenue au désir 
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qui nous traverse et qlll nous blesse, mats 
c'est pour la Vie ! 

"Ephata" 
Ne soyons pas des hommes fermés ... 
L'homme de la Bible pensait que la vie 

ne vient à chaque instant que si le "Souffle" 
nous traverse. Par nos orei lies, nos yeux et 
nos narines, qu ' il nous pénètre jusqu'au cœur 
et qu' il jaillisse en mouvement du corps et en 
souffle "rendu", en paroles d' homme pour ses 
frères, afin de rendre Gloire à Dieu. 

Si nous cherchons à retenir notre souf­
fle, nous mourrons !. .. Ne nous crispons pas 
sur notre "Mission" : Comme Elie à l' Horeb, 
allons au cœur de la nuit de la caverne, mais 
pour en sottir et nous tenir "au seu il" . Voi­
lons notre visage pour briser la fascination 
du regard qui saisit instantanément le visible 
hors la médiation du temps et de 1 'arti cula­
tion fastidieuse de la parole, sortons de la 
fasc ination de la violence !. .. Alors nous 
pourrons peut-être entendre le murmure du 
silence, le souffl e léger où Dieu se tient ca­
ché au cœur de l'homme ! 
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"Je t'ai vu sous le figuier. .. " 

Ne soyons pas des hommes crispés ... 
Encore une foi s, pour que l' homme soit 

fécond, il doit laisser filer la vie ... Comment 
devenir pères si ce n'est par nos enfants? ... 
"Ils nous poussent" dit la sagesse populaire ! 

Comment devenir "maître" si ce n' est 
par nos disciples? ... Comment guider les pas 
de ceux qui "suivent" sans les admirer dans ce 
qui fait leur force, leur vie ? Comment trans­
mettre autrement qu'en étant témoins de ce 
que l' Esprit à déjà fa it, qu 'en partageant 
l'amour du père pour ses deux fil s et qu 'en 
ayant la prodigalité du semeur ! 
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"Qui a touché mon vêtement?" 
Ne soyons pas des hommes de profon­

deurs ... 
Ne nous enfermons pas aux pièges de nos 

souhaits. Allons plus loin encore, à l' intime de 
nos désirs, là où l'on se reçoit de l'Autre. 

Soyons des hommes de "surface" , des 
hommes de "peau" ! ... Le sculpteur Rodin di­
sait que la vraie profondeur n'est pas à cher­
cher ail leurs que dans la surface de la peau où 
elle se donne à voir et à toucher, au lieu qui est 
seuil de la relation. Laissons-nous toucher par 
les gestes des hommes qui viennent après nous. 

Voilà qui parle d' Espérance ! 
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L'incompréhensibilité 
de Dieu <suite> 

0 n ne peul pas dire que Je style des ouvrages de saint 
Thomas en fasse des œ uvres très agréables à lire ! Pourtant, 
sur le thème de l'Incompréhensibilité de Dieu, il est diffici le 
de ne pas lui donner la parole . .. Rappelons que Thomas est né 
en 1225, près du bourg d'Aquino, en Ita lie, qu'il a choisi, à 
dix-neuf ans, d 'entrer dans l'ordre des frères mendiants fondé 
dans le midi de la France par l'espagnol Dominique de Guz­
man, et récemment implanté à Naples (123 1) . Disciple d 'Al­
be rt le Gra nd e ntre l 240 et l 248, il d evien t maître en 
théologie e l partage son temps entre les universités de Paris, 
Cologne ct Rome. Il meurt en !272 en sc rendant a u Concile 
de Lyon où il ava it été requis comme expert. Ce qu i n 'empê­
chera pas qu' il soit condamné par les Maîtres théologiens de 
Paris en 1277 ... ct canonisé en 1323. Toute sa pensée csl 
consacrée à penser l'articulation du doma ine de l'homme ct 
de la réalité de Dieu. Et , sur ce che min, il s'affronte à la pen­
sée d'Aristote réintroduite en Occident par les penseurs a rabes 
en partic ulier Averroès (Ibn Ruchd 1126- 1 198) . 
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Pour faci liter (?) les choses, essayons de résumer la position de 
fond de Thomas d'Aqu in. 

Pour lui , l'homme est orienté vers Dieu qu i est comme son 
aimant cl sa fi nalité car il est la condition de son bonheur cl de 
sa béatitude éternelle. En effet, Dieu a créé l'homme pour qu' il 
soit heureux. Tout homme est donc capttblc de Dieu. Et celle 
capacité sc tradu it en sa nature d'homme par un désir de voir 
Dieu, de connaître Dieu. À li re saint Thomas on peul avoir le 
sentiment que la connaissance de Dieu est une affaire d'intel ­
lectuel et qu'elle ne concerne que l'intelligence. Le mol d'intel­
lee/ y prêle, qui tradu it le noûs des Grecs ct que les clas iqucs 
du xvn" siècle appelleront l'entendement. En réalité il faut com­
prendre là, la partie la plus intime ou la plus haute de l'homme, 
celle par laquelle il est le plus proche de Dieu, celle par laquelle 
il participe de Dieu qui lui donne l'être, I'cxislcncc, la liberté ct 
toutes choses qui font son humanité. Cependant l'homme reste 
dans cette vic tribu taire de sa condition de créature terrestre. JI 
ne saurait donc voir ici bas Dieu en son essence. Car, ma lgré 
celle participation, il y a une distance infinie entre le Créateur 
ct l'homme qu'il a créé. Le désir inscrit en l'homme, comme 
une trace en creux de Dieu, ne peu t être comblé que par la 
grâce de Dieu. En effet la connaissance de Dieu sc fa it pa r 
l'amour cl dans l'amour reçu de Dieu, à condition que l'homme 
accepte de s'ouvrir à lui. C'est pourquoi on a pu dire que 
l'homme était habité par un désir naturel du surnaturel. 
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Signe de temps nouveaux, saint Thomas commence par rappe­
ler la non-évidence de Dieu. Et bien qu'il admette que l'homme 
puisse connaître Dieu par l'exercice de la raison humaine et 
l'exercice de la philosophie, sans quoi il ne serait pas capable de 
Dieu, Thomas justifie la révélation, c'est-à-dire le recours à 
l'Écriture, pour « le motif que Fhomme est destù1é a atteindre 
Dieu selon que Dieu dépasse notre compréhension rationnelle j 
cm; dit le prophèle7 ''lb::il n~ point VU7 ô Dieu7 en dehors de t01~ 
ce que tu as préparé a ceux qui t~iment " . » Nous sommes à la 
toute première question du premier article de la première par­
tie de la Somme théologique. À la suite de quoi, Thomas traite 
de l'existence et de l'être de Dieu ... 

À la question 12, il revient sur la connaissance de Dieu. « Com­
me la faculté intellectuelle créée J17est pas Fessence divine elle­
même7 Ji reste qu7elle soit une similitude participée de cet 
intellect premie1: De lEi vient qu7on appelle la puissance intel­
lectuelle créée une certaù1e lwmëre7 une lumière intelligJble

7 

comme émanant de la pre1mëre lwnière7 soit qu zm Fentende de 
la puissance naturelle7 soit qu7on la comprenne de quelque per­
fection surajoutée7 dans Fordre de la grâce ou de la gloire. If est 
donc requis pour voir Dieu qu7une ce1taine ressemblance ou 
image de Dieu soit en nous en ce qui concenJC la faculté de 
conm1îtrc7 ressembfa11ce par laquelle Fintellect est capable de 
voir Dieu. Mais a FégtJrd de la chose vue) qui doit être unie 
d7une certaine manière au sujet qui voi~ il ne se peut pas que 
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J'essence de Dieu soit vue au moyen d'une image créée. » 
1ère Partie, Question 12, article 2. 

La question est poussée à l'article quatre : 
«Une intelligence créée (ange ou homme) peut-elle, par ses 
seules forces naturelles, voiT l'essence divine ? » Et comme 
saint Paul (Rom 6, 23) dit que « Le don de Dieu, c'est la vie 
étem elle >> et que Jean (Jn 1 7, 3) affirme : <<La vie éternelle, 
c'est qu'ils vous connaissent, vous, seul vrai Dieu » Thomas 
conclut qu'« 11 est impossible qu'un intellect créé, par ses seules 
!oTees naturelles, voie l'essence divine. Car la connaissance se 
produit par la présence du connu dans Je sujet connaissant, et 
Je connu est dans Je sujet connaissant selon Je mode de ce sujet, 
de sorte que la connaissance, en chaque être, répond à sa natu­
re. Si donc Je mode d'eJdstence d'une chose connue (ici, Dieu) 
excède Je mode d'existence qui appartient à la nature du sujet 
connaissant (l'homme), il est inévitable que la connaissance de 
cette chose dépasse la nature de ce sujet-là. » 

D'où le texte de l'article 6: «La faculté de voir Dieu n 'appar­
tient pas à J'intellect créé selon sa nature; elle résulte de la 
lumière de gloil"e (L'amour donné par Dieu) , qui établit l'in­
tellect dans une so11e d'état délforme. Dès lors J'intellect qui 
participeTa davantage à cette lumière de gloire est celui qui 
verra Dieu plus parfaitement. Et celui qui participera Je plus à 
la lumière de gloire est celui qui a Je plus de charité (L'amour 
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de l'homme pour Dieu et son prochain) ; car plus grande est 
la charité, plus grand est Je dési~ et Je désk rend d'une certai­
ne manière l'être qui désire apte et prêt à recevoir l'objet 
désiré.» (On retrouve ici le thème développé par Grégoire de 
Nysse, et déjà par le Cantique des cantiques, d'un amour qui 
répond à un désir et qui l'avive pour un amour plus grand 
encore .. .) 

S'ensuit-il que Dieu soit compréhensible ? 

Saint Thomas maintient que même dans la vision béatifique, 
l'homme ne peut comprendre Dieu, du moins si l'on entend le 
verbe au sens strict . En effet s'il s'agit de « l'inclusion d'un 
objet dans Je sujet qui compren~ Dieu n 'est compris d'aucune 
manière ni par J'intellect, ni par aucun autre pouvoir; c~ 
infini il ne peut être inclus dans rien de fini; et rien de fini ne 
peut Je saisir d'une prise infinie comme lui-même. » Mais on 
peut entendre le mot comprendre« comme s'opposant au mot 
poursuite; car celui qui atteint quelqu'un, Je tenant désor­
mais, est dit J'avoir appréhendé ou Je comprendre. C'est ainsi 
que Dieu est compris, ou embrassé par les élus, selon ce mot 
du Cantique: 'Je Je tiens, j e ne Je laisserai pas aller. " [. .. ] La 
compréhension est alors Fun des trois privilèges de t'âme, 
correspondant à l'espérance comme la vùion à la foi et la 
jouissance à J'amour de charité. » 1 cre Partie, Question 12, ar­
ticle 2. 
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Si l'essence de Dieu échappe à la compréhension de l'homme 
dans la vision béatifique, à plus forte raison en sa condition 
terrestre: 
« En remontant à Dieu à partir de ses effets, nous ne pouvons 
pas connaître la nature divine telle qu'elle est en elle-même, de 
telle sorte que nous sachions ce qu'elle est; nous ne pouvons 
procéder que selo11 la méthode d'éminence(= pousser à l'infini 
ce qui est qualités en l'homme), de causalité (= à partir de la 
création et des créatures se représenter le Créateur) et d'élimi­
nation (= nier en Dieu tout ce qui pourrait être anthropomor­
phisme: imaginer Dieu en fonction de l'homme). B c~st de 
cette façon que le mot Dieu signifie la nature divine ,· ca.t· il est 
destiné précisément à désigner un être qui est au-dessus de 
tout; qui est Je principe de tout, qui est retiré de tout C'est un 
tel être que tous entendent désigner quand lls nomment Dieu. » 
1 ~re Partie, Question 13, article 8. 1 

Quant à la voie négative, c'est dans la Somme contre les Gentils 
que Thomas en parle le mieux : 
<<Après avok montré qu'il existe un premier être auquel nous 
donnons Je nom de Dieu, il nous faut rechercher quelles sont 
ses qualités. 

1. Tous les textes sont extraits de la Somme théologique, traduction de A. d. Sertillanges, dans 
l'Édition de la Revue des Jeunes, Desclée et Cie, 1926. 
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C'est dans J'étude de la substance divine que J'usage de la voie 
négative s'impose avant tout. La substance divine, en effet, dé­
passe p;u· son immensité toutes les formes que peut atteindre 
notre intelligence, et nous ne pouvons ainsi la saisir en connais­
sant ce qu'elle est Nous en avons pourtant une certaine con­
naissance en étudiant ce qu'elle n'est pas. Et nous approchons 
d'autant plus de cette connaissance que nous pouvons, grâce à 
notre intelligence, écarter plus de choses de Dieu. Nous con­
naissons en effet d'autant mieux une chose que nous saisissons 
plus complètement les différences qui la distinguent des autres: 
chaque chose possède un être propre qui la distingue en effet 
de toutes les autres. [. . .} Si nous affirmons par exemple que 
Dieu n 'est pas un accident, nous le distinguons par là-même de 
tous les accidents. Si nous ajoutons ensuite qu'il n'est pas un 
corps, nous le distinguons encore d'un certain nombre de subs­
tances; et ainsi, progressivement, grâce à cette sorte de néga­
tions, nous Je distinguons de tout ce qui n 'est pas lui. Il y aura 
alors connaissance propre de la substance divine quand Dieu 
sera connu comme distinct de tout. M;us il njr aura pas con­
n;ussance parfaite, car on ignorera ce qu'Ji est en lui-même.» 
Livre premier, chapitre 14. 2 

2. Thomas d'Aquin, Somme contre les. gentils. Traduction: R. Bernier, M. Corvez, M.-J. 
Gerlaud, F. Kerouanton et L.-J. Moreau, Editions du Cerf, 1993. 
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Jean-Claude GUILLEBAUD 

La li fondati n 
du monde 
Éditions du Seuil, sept. 1999. 

'humanité est talonnée 
par la nécessité de se 
fonder pour vivre. » 

Guillebaud met cette citation en 
exergue de son livre. Il manifeste 
ainsi le sens de la démarche qu' il 
entend poursuivre avec son lecteur. 

Son constat de départ est sévère 
pour "l 'idéologie du monde" : « cé­
lébration de performances quanti­
fiées, complaisance pour le 
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relativisme, fétichisa/ion de 1 'indi­
vidu désaffilié. Est-ce ainsi que le 
.fittur s'annonce ? Faut-il nous ré­
signer à la fin des pensées totali­
santes, au règne versatile de la 
"démocratie d 'opinion", aux pe­
santeurs du tout marché ou de la 
technoscience, à la raideur du 
droit substituée aux croyances col~ 
lectives, à l'évanouissement défini­
tif des utopies et de l 'espérance? 
Derrière ce bric à brac nous pres-

AUTEUR 

sentons des formes nouvelles de 
domination, des inégalités faisant 
retour, un principe d 'humanité qui 
fait naufrage; mais ces menaces 
nous trouvent désarmés. Nous ne 
savons plus comment y faire face. 
nous avons du mal à seulement les 
analyser. Le sol se dérobe. Rare­
ment il nous a semblé plus urgent 
de retrouver un peu de terre ferme. 
Refondation, en effet. » (p. 1 0) 

Guillebaud écarte les malentendus 
possibles. Les attitudes de moralisa­
tion, ou de nostalgie. L'illusion de 
pouvoir fonder un humanisme sur le 
droit seul. n constate que la connais­
sance suppose la spécialisation des 
chercheurs, et de ce fait la parcelli­
sation du savoir. Mais il ne se satis­
fait pas du discours "vide" de celui 
qui récuse pour des raisons de fond, 
toute démarche globalisante. Car 
cela conduit au nihilisme, au désen­
gagement citoyen, à la désertion de­
vant les formes nouvelles de la 
domination ou de l'iniquité. 
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Nous voilà donc conviés à la 
recherche des fondements d'un 
humani sme possible pour 
aujourd'hui. Cela doit commen­
cer par un regard sans complai­
sance sur le siècle qui s'achève. 
Cette lecture est passionnante et 
éclairante pour notre gouverne, 
car elle fait ressortir le poids de 
"l'opinion majoritaire" dans la 
manière de vivre les événements 
successifs qui ont marqué ce siè­
cle. Aucun d'entre nous n'est à 
l'abri de cette soumission incons­
ciente à la "vulgate dominante". 
«Au bout du compte, cette dé­
faillance du sens critique nous 
renvoie aux réflexions de Fran­
çois Furet sur l 'énigme histori­
que qu'aura constituée, tout au 
long du xX' siècle, le ralliement 
de la presque totalité des intel­
lectuels occidentaux à l'un ou 
1 'autre des deux totalitarismes. » 
Et Guillebaud ajoute : « Pour­
quoi en irait-il autrement pour le 
troisième?» (p. 80) 
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Ce troisième totalitarisme, c'est ce­
lui qui a commencé à sévir à la sui­
te de 1' effondrement du mur de 
Berlin. «La contamination pro­
gressive des rapports sociaux par 
le marché. » 
« La logique marchande repose 
sur une sorte d'imposture fonda­
mentale. On feint de récuser tout 
dogme, toute croyance collective, 
tout embrigadement de l 'esprit, au 
profit d'une liberté de conscience 
individuelle et d'un "polythéisme 
des valeurs" libérateur. La moder­
nité fait même de ce pluralisme dé­
senchanté son principe fondateur. 
Notre liberté viendrait du renvoi 
des croyances à la seule sphère 
privée. En réalité, la tyrannie de la 
rationalité marchande est à l'op­
posé de cette prétendue liberté. 
Elle impose de facto une valeur 
unique, collective, impériale, vir­
tuellement destructrice de toutes 
les autres.» Et Guillebaud n'hésite 
pas à dénoncer là un «fondamenta­
lisme de fer ». (p. 76) 

AUTEUR 

Contemporains anxieux d' une réa­
lité qui demeure impensée, nous 
sommes aujourd'hui devant une 
immense rupture historique, com­
parable à rien de connu, et nous ne 
pouvons escompter en aucune fa­
çon la restauration de quelque or­
dre ancien. 

Pas de restauration possible, mais 
affiliation nécessaire. « Sans dis­
cours fondateur, pas de vie humai­
ne. Sans affiliation à une histoire, 
sans transmission d'une conscien­
ce et d'un langage hérité, pas 
d'humanisation véritable. » 
« Il faut donc se tourner - résolu­
ment - vers les origines. Quelles 
sont les nôtre ? 
Le prophétisme juif nous a légué 
une représentation du temps qui 
fonde l 'idée de progrès. 
Du christianisme nous viennent 
tout à la fois le concept d'individu 
et d'aspiration à l'égalité. 
La Grèce a inventé la raison. 
L 'hellénisme des premiers siècles 
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et Paul de Tarse ont fiXé une cer­
taine figure de 1 'universel. 
Le message judéo-chrétien, enfin, 
recueilli et laïcisé par les Lumiè­
res, a débouché sur une conception 
de la justice qui met à distance le 
sacrifice et, avec lui, la vengeance. 
Sur chacun de ces héritages rôde 
un péril. 
Je ne crois pas qu'il soit imaginai­
re. » (p. 89) 

Toute la deuxième partie du livre 
de J.-CI. Guillebaud va consister en 
une présentation de ces valeurs 
fondatrices, de leur généalogie et 
de leur mise en péril aujourd'hui. 
Puis l'auteur évoquera dans une 
troisième partie un "rendez-vous 
avec le monde". 

À mes yeux, cette lecture donne 
beaucoup à penser dans plusieurs 
directions : Affermissement de no­
tre sens critique. Conscience de la 
richesse que nous portons et de la 
chance que cela représente pour 
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1 'humanité. Solidarité profonde 
mais aussi responsabilité commune 
avec le Judaïsme, qui nous oblige 
constamment à vérifier notre pro­
pre foi. Même si elle est d'un autre 
type, responsabilité commune à vi­
vre aussi avec l' Islam. Dialogue 
non moins nécessaire et récipro­
quement nécessaire entre ceux qui 
se rattachent aux deux composan­
tes essentielles de cet héritage, le 
filon judéo-chrétien de la foi, le fi­
lon hellénique de la raison, relayé 
par la philosophie des lumières. 

Par ailleurs, cette lecture nous en­
gage à réfléchir beaucoup plus ra­
dicalement à la foi elle-même. Car 
si l'héritage des valeurs en est un 
fruit, on sait assez que ces valeurs 
peuvent se laïciser et n'avoir plus 
aucune relation avec leur source. 
C'est donc cette relation vivante 
entre l'arbre et son fruit qui est à 
approfondir. Sinon nous en reste­
rons au constat de Maurice Bellet 
cité par J.-CI. Guillebaud : « Nos 

AUTEUR 

vies collectives ne reposent plus 
que sur des "reliquats spirituels", 
des gisements, que rien ne renou­
velle plus. » (p. 14) Il est inutile de 
dire que cela engage les commu­
nautés chrétiennes à vérifier leur 
propre fidélité dans leur manière 
de vivre leur héritage. Et on pense 
à des réformes substantielles dans 
l'ordre de l'autorité et de l'égalité 
en leur sein. Enfin, c'est la justesse 
même de notre positionnement 
dans la proposition de l' héritage 
chrétien qui doit être considérée. 
J'ai aimé cette citation de Levinas, 
qui devrait nous aider à trouver cet­
te juste manière : « le monothéis­
me... est le don, peut-être 
surnaturel, de voir•/ 'homme sem­
ba ble à l'homme sous la diversité 
des traditions que chacun conti­
nue» (p. 128). Ne sommes-nous 
pas en cela aussi les héritiers d'Is­
raël ? • 

Présentation de Jean Deries 
Echirolles, 15 décembre 1999 
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L 1 A p 0 ca 1 y p se plus loin que la terre (EdACGF, 1999, 40F ) 

Paul COLLET 

D ans l'imaginaire occidental, l'apocalypse est devenue synonyme 
de catastrophe absolue. À la veille du troisième millénaire, les 
voyants se multiplient, qui manipulent les angoisses séculaires. 

Fruit de la lecture commentée de l'Apocalypse avec des équipes de 
I'ACGF, ce petit livre invite au contraire à un discernement patient et 
plein d'espérance pour le Royaume qui vient. Une militante exprime sa 
découverte : « Je me suis retrouvée en tant que femme, mère, dans 
l'image de mettre un enfant au monde avec tout ce que cela comporte 
de peines et de joies. , Une autre résume ainsi le message : « Dieu 
attend une réponse à l'amour qu'il éprouve pour l'humanité , . 
En dévoilant ainsi la richesse d'un texte réputé difficile, Paul Collet nous 
fait un beau cadeau, à offrir. 

72 

prêtre de la Mission de France 

Paul Coller 

L'Apocalypse 
plus loJn que l a torre 
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jf: HAPPiiu.r joNA5. ~iLs D'AMin Ai 
je CONI"'AÎ~ OÏEN YAIIVÉ ,c'tt~T POUR. ÇA QUE. 

j'AÏ VOUlU ~UÏR LOÎN Dt NiN iV{; OÙ IL VOU LAir 

tÙ.NVOYER •.. APRÉS QUELQUE~ PÉRÎPÉTÎE.~ ION MER-. 

Qui H 'OHT OÉGOUTÉ A JAMAÎS DU POÏSSON ... je SOÎS 

qUAND MÊME ALLÉ A NÎNÎVf QUÎ, GRÂCE A MO.I ET 

CONTRE MON GRÉ, A ÉTÉ SAUVÉE I>E LA OE"STRUC­

TÎON .•. HISU.ITE YAHVÉ H 'A FAiT LE COUP 

DU RÏCÎN .. AL01?5 ÇA • .i'AÏ PAS 

si VOUS VOULEZ COMPRENDRE 
ACHETEZ OU rAÎTES·'IOUS OFFRiR L'ALBUM : 
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JIONAS 
LE PROPHETE 

C'est le texte biblique illustré par Louis 
FONn.JGNE, prêtre de la Mission de Fronce en 
Algérie, et préfacé par le Père Henri TEISSIER. 
archevêque d'Alger. 

L'album est disponible à : 
Bernard BOUDOURESQUES 
Mission de Fronce - BP 101 
94170 Le Perreux-sur-Marne 

Prix : 45 F (franco de port) 
40 F l'unité à partir de 10 exemplaires. 
Chèque à l'ordre de "Mission de Fronce" 

c___ __ 
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Quand vous nous envoyez un chèque postal ou bancaire en 
règlement de votre abonnement, pensez à nous ioindre le bul­
letin ci-contre bien rempli. Vous faciliterez notre tâche. 

• Comme toute revue, nous ne pouvons continuer à assurer no­
tre service sans un nombre d'abonnés suffisant. 
Plutôt que d'augmenter nos tarifs pour l'an 2000, nous propo­
sons des abonnements promotionnels pour des ieunes de 
moins de 35 ans non-abonnés au prix de 100 F. 

Pour le Secrétariat de rédaction 
Pierre LETHIELLEUX 
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